
LE JEUNE ÂGE.

sonne nie viendrait le dérainger; à peine
était-il étendulî sui- l'herbe, qu'il entetnd unt
singuilier brui t, comme ie q elque chfose jui

chercai écarter les branches on les hait.
tes herbes qui l'eniLooiraienit; il se retourne
inquiet, et qu'aperçoit-il?... Uîî gros loup
qui braquait ses yeYx surî les siens!

Vouis pouvez croire aisémnit à la friayetirt
de Paujl. 'l'ont, tremblatt il cItei'eli< d'ab'ord
a se sauver, mais le loup le suivait. Voyant
cela, il eut l'idée de grimpeî'sur l'arbre (;on-
treC lequel il s'était étahli si à l'aise. Avisat
lat Plus grosse bréniclie, il s'y installa (le son
mieux et le loup partit. Pan I l estat dans
cette position toute la Jouné1e ; il ie savait
que devenir, lorsque la faim 1lui rappela que
ses petites provisions étaient placées au bas
de l'arbre. Il avait bien envie de descendre,
mais il aperçutile, î oup qui faisait sentinielle
et parasatllnotr o aier. Que falire?
Paul se mit à pleurer, niais à pleurer à
Chaudes larmes. C'est alors qu'il regrettait
d'avoir qluitté sa inaisotu. A. force de pleui-
rer, il finit par1 s'endor-mir- sur son abe
Daîts la nuit, il se réveilla subitemeunt.

Si 1>:1u11 était itiéchatît, il était brave. D)onc
iattoni t le.*Jonir, et, comme c'éetait, l'été, il

tw se lit pas attetidre lcngtentps. Le Soleil
l(W<ii téelaî tai . lerspace, et, clis i'< iionicitil,
Paul se itL entoturé de douze gros loups, qui
rôdaient. auttouir le l'arbre tout etan gat
le contenu djeSoit petit pallier'. Vous (levez
comprendre l*anxiété de' Paul - rient à niaîu-
ger- ni à boire et douze loups qui le dévo-
raient des yeux en attendant qu'ils pussent
dlévorci' sia chair! Grand était son emnbarras..
Il fotuilla danis ses poches et' y trouva quel-
lues 11015x vertes qIu'il essaya de briser avec

son couteau ; niais voilà que le couteau lui
échappe des mains. Pas dle chance ! se dit-
il. Il attend encore ; les loups le dévisa-
geaient à l'aise, re que %'oyant, il se rendor-
mnit ... Lorsqu'il S'éveilla, il coisdéra untnîo-
ment le terrain......les loups é-taient par-
tis. Mais ils pouvaient rvnr..u faire ?

Plein d'ardeur pour retournechcez lui, il
descendit doucement de sa demeure limprIo-
visée, regarda attetivemet l. utour de lui,i
el.. rampant sur- lherbc ainsi que le fait uie
c4ieuvre, il atteignit prestement le grand
chenmin. Pris de flatigute, il euit la bonne
chance dc rencontrer un habitantL du village
qui connaissait sa subite disparition et le ra-
mena d'abord chez le bon curé,lequel lui litt nu
long sermon et le ramena àX ses pauvres pa-
rents qui nie savaient que penser sur le triste
.sort de leur enfant.

Cette leçon a prorité au petit I>aul. Deptiîs
cette fameuse escapade, son caractère s'est
amiélioré, ses camarades jouert sans crainte
avecîlui, et le ina iitre d'é.*cole lui donne des
bons pointIS.

Chers enfatnts, soyez tboujours Soumtis en-
-vers vos parents; écouitez bien leurs coniseils.
Lat conduite du petit Paul vou s p've q'un
cnfant est toujours puni lor-squil n'obéit pas
à (,eux qlui ont mîissionu(de le protéger, de
luii apprendre les dangers qui Ile, iaceîit
chIaquie joir sit vie.

Les deux Mourtltu.

Dnrant 'ali'ruse guer-re civile qui déso-
lait, il y a quelques quatorie ans, la grande
tépublique américaine utn prêtre tiratversait
111 champ de bataille jonché dle morts et (le
mourants. Il rencontre iitn soldat Irlandais
prés, d'expirer : une médaille d.- la Vierge
pendait à son cou et il pressait sur ces lè-
vres 111 crucifix t1'ýToyant le prêtre s'incliner.

-Aýllez, allez, lui dit-il *avec éll'usion;
moi, je suis prêt ; mais il y a làt-bas un
jeuneý protestant, de mes amis, qui a besoin
de vous.

Le missionnaire part et arrive au jeune
homme indiqué : il était baigné dans son
sang.

-Veux-t i ourir danîs lat vraie religion
de Jésus-Christ ?

-01ui, oui, je veux mnourir catholique.
Ele prêtre'de courir à la plage voîsilte

faute de vase, il tr'empe son mouchoir dais
lat mer et revient exprimer sur le front dlu
mourant l'onde régénératrice. Il allait con-
tinuer sa charitable tournée, quand le néo-
phryte se soulevant.

-Rî'ste avec moi, dit, il, je 'eut <'onjut <e.
'Fous, les au tres llessés sont atlioliqules, ils
savenutt 1mourit';maloiprotestait î'iî core t 0111

111'1eure', je uue sais p)as ifiolit'.Quu'tlle parole ! Alt! iee soit mîille fois
ntottr eliioisaiiite !C'est Iîau'eeîîll
pkossède la 'ém'i té, u'elepp'euid à luientîvi-
vre, vu 'tpar' là iuuMe à' hiet oir.

Usnan i'e'ar.

nière ;avait, depuiîs <ltiluize jourîs déjà.
soit idée d1,1utS lit tête. Le una'dti. elle ulo s
donnia de gros vêtemlents, qu'elle avait 1upré-
Parés eu nuaageantt potit' tus petiatîtseIs
nit,. tsceux utque mioni père Ite port:'it Phis.
Il v avaitliiu(des pièc.es et (es, morceaux.
(laits 'es vétLeients ; mais ils 4etaiî'tut t'laiîds
et commuodes. Nous partîmies lois les~ ci iij,
le cSeurt conitenut, par liu pelisée ule.' il les.
et muoi très-fiet' d':tvoiî' étéim *jtgédignîe lit t'
iii'i'e dc potuvoil' déjà l'aider.'.1 ii're
v'itstut' litîdetitie e i l et.ius stivut
tes 'velîx t<îit qu'elle 1<111. Quildtt tnus

eûmîtes Lot11 rué le coin (le la rite, inuoit .'îeurl
se Mer :nais *je' petusai <hua' j'étais le <'bef,
et. qute je d.'vîai.sdon terl' exeliup' (je1;1 l
blitelîituneut' aux autres. Je<'letut' exp1liqi.i
îl'tîtlluut le chteint,ce qute1lotis allinutstl'air'e.
Jte letur rptiles parîoles île ioLo' ite.
Ils <ne luIomirei.i de mt'obéir', et tout si'
paissa comime il avait éi.è coit)'eiitt.

Le soir, nuts levinînles avec detz sudc-
i ugs, bien) fatigués, tulais sul isiatet, ci l.iu

portatîts. Ma iti'reiotîs :itteîtiLjt.si' <la
Pol-te. QtI'ble fête elle nlous fit.

Mon Père, qtui avait appr'is d'elle dants la
jotunée ce que tius iavions dû 'li ] toits
fPit assoii' sur' soit lit 'uuî après l'atitire, moi
le dernlier.

(4 Gregory,Ilite dit-il Ltui ttus. ev'joi.v
doit être uîîgrand jourt' pourt'Loi, ttu sais,
dès aujourd'hui, qute l'hîommne doit. et qule
l'homme petut vivr(le desou travail. C'est
de bonn ite bi.re uq ue Ltap'es cela ;c's

l'eut, tî'e tant. mietux. Il ml's tjamlais tIot1)
tôt poutr' î'gaî'deîlatVie e bicili le. 'lil
m'as remi-platcé atjolrd'hu i aup'és detamr
et de tes fières et. sSuirs ;prl'omets-nîloi
qu'*aussi lorigtemps qu'il le faudra, et tout-
jours, si C'est toujotuts, Ltisei'as upouur eu\ce
que Lt ils été aujouî'd'hiîî ; rn'-onets-ioi
que, qttand tu sceras gî'aid, tui ic les abanî-
donnier'as janiais-de intitie qute je tic les
aurais jam aisa cdoiî liés, f101i, si cela cit,
dépeuîduii de moi....

- h!Père, luti dis-.'je, tut vas guétir.
-Que lit Vîolontté de Dieui se fasse ! Gr'e-

gory, Itle r'poîtdit-îl.
-Qtututi'iià moi, pèe, rpî'is-jc, poui' ce

(ti est de es frèt'es et de mit cliée finuiliinî,
1OiiS trlanq illie.-'-'e le suis, Ilne it-il C il essuiyatit li sittut'
qui coulait (le souifr'ontd. Oui, je le suis;

Je vois quîe Lu es unt solide Petit gaîçoit,
G t'egory, elt 'est. utte granide colsoLatioui
pour mot."

Il y avait quinize jolt's que notsisiou
nîotr'e métier. L'es 'petits allaienit iet
tmoi £uss.-quuoîqu'il fût rtude quel lie lois
de balayer' par toits les temps, et par'le man-
Vais plu tôt qlue par le bon ýit, iits Vi'iouis
sutîtout dît111Inua'tis temnps. 1Mis q uintl,
ayauî t gagté q uelilte <'htose liari uLore petit
travail, tious Pouvions aller dans lat taverne
chaude, huuaer uit bon mnor'ceauî de patin,
et boite, à nous quatr'e, une pinte d'aie, il
fallait voit- comme <louis nuis redrxessiotns!
Il y avait là de plus gr'atnds ouvriers que
nous ; mais il n'y enl avait pas de plus fier's
iii de plus contentLs. " Bravo ! nous disait
le bon tavernier' ; buvez bien, manigez bien,
puisque Vous avez bient i.îavaillé ; et sèche-
toi un peui près dut poêle, disait-il à Jenuuy,
car tes habits sont totlt trempés, nia mui-
gniotîne(." Jcîîuîy était lat plus délicate, niais
nion la moins active, et, sa petite figur'e ai
maille noîts v<lait plus d'une bonne aubaine
c'était priesque toujours à elle qlue les dames
donnaienut.

'rtî t'ctl souivienls, Jeniy ?
fie rouli ,t je suis hueieqeio

Iprospérités n'aient effac acn e e su
j vnirs dans5 votrec! r

-01!te', bonnîes gensi, les lîoîînes ùtîtes,"
dIisa îù iitloli t i bas les e lvs

(;rem-oiyy 111 livait repri t
Nou s rappiortâtIies un os si., sldieiig'.

Ah ! daine, il aatpln louteît. ajolirnée, et,
les chiemins se déftaisaientt presq tue aus.si vite

l i s c Mai., t 'dîîs Itt'ieI'tý onneicjoui-
nlée ! Nous eiti .'eiIsHot s t sie
lpar dessuls la lele. fluais si toyowx.' (liq(- ila
Iliere n'avait pit suiéeude <rire 11 I

tif.f I ýàliitfois Pl luii iimiraol, iotr'e iit<80t.
'Ma mèenie ons ava%-it dit. la veille : 'Si 'aI-

Vais qaresîelius e rais <lu hoit buttll
loi di.lîkeîîf à v pre

' iivis priele bon IDietu pour uîli deniaiî-
der d itlaie vl<t t abotie lDieu <'avait

Mou pitrie touale 114)11illuit tu'és-boii.
ditaeiudeuons eut a va iLtIeu ulle iel elie tasse :

il 1<'iisait polir '.leleieaini. â.leilinlis
lotit (1li1i1sommeîî aprèés <elle lel'pîttté

Malleîi'eus'.î1e1. l .'ileuuîlaili soir,
tlmîaîîîl noius i'î'\iiuii''5. Ib' 't Iei';illiii. 11pas

lff:ti liil <'e.uilo nav i

Ma iièi'lie se co.uuîlia pas 't tue <lit qui,
bieî.- iî.' l'i, de houil iatio I, '1'ie nv'

t'aitcliu le < ildecii; Je ult 'sais coill-
îtuielle N. culait. C'est la it 'eîn-ili '.' fois

J'iseii uîe'e eilioiide le ''otll'gî'
t t l, ou uutiflaî'eri', llînl a ,lt I ''.t.,

l'vîsdormîi :t's-o uieieje ielet1Î-
v'eillai le pr'emier', ina Il1èrc'd(ormnait, le
visage appuyé sur le î'elîuîd iti lit, dans le
muilieutditle aitmain -i e it li'Ie .< t cois

q iele<tait eîîlorîi' eh le If-bi sant, : Je
C 1*0V î*is (le1 t int l11 pit .ýr t I-i@tIIi iil aussi. .<~Ic IIIV
levai lointdouceent. :mnais àl,î1u011 pi1*en111e"1
n1IOLI cUînen t, je v'is filue je ilî.tais tromnpé
lus, vonx (le Laniel Sîulivýatn étaient à demi

Ouvît.Solit regard était abaisseé sur les
joutes. pâlies de notre mère avec une expresz-
Sion1 si triste et tendre quine je tombhai àl
genloux au bas (le mon petit lit. .10 p1lurais
oni priant, mon père m'enitendit, 1- cher
petit i, Gegory "nie dit-il lot.tbas. Et
nuetanile.doigt. ide sont antr'e minsrs

buhil ne lit signi-te dlie pas faire dler
b)rutt pouir laisser LdOI-rniroe mère. .Je
réveillai avec, précaultioni mes f'-rrs et mes
sSolurs, et, nous partîmes Ltis sur la poinite
dlu pied, avec ni1) sourire (le uîotre pitre pur
adieu, ,sanls (Illei maiait se 1l11t,<éveillée.

Le temps lieuretisenieit était, dcjouîr-là.
très-miauvais ; c'était là bonne saisoîî Ltut

f lait. La journée avaitdéà in tapporté.-
ci, n)ieis par Ile-profit, nons éLions ai tira-
vatiIll, quaIi<1-vers ltaiii (liti«jour', an u iotienit
de donner lui grandf coup de ba lai dans le
int-aadanl délavé par la pluie, a11 oi tel
Paît-Mil et de RezgentSret-eVOis e,'Il

coî'e la place- «j'aperçus tout prè's (le nmoi
11(Ijuele chose qui étai t par terre et. quui
Il "tt1<pa plitomber dut ciel. C'ét.ait tiu
portefelille înoir*, nli petit nii gros. Conmme il
était encore très propre et àX peine nmouillé
dit côt.é 0oùil l uti'e as tonmbé, Je ue dits
que bien sûr, il nu pouvait, pas v avoir'
lontgtemps qu'il éLtiLt l, et. tout eni le ra-
IMassant, je ctila des ye 'ux -à lui il poil-
vii tapparteiri. -Toit mie(lit qu'il ci'oyai t
bien qu'il avait dî t oIîn)luci(le lat pochie d'uII
grand monsieur q nli lui avait donîné oii
grondant d'iuîu air -assez bourru, iîie Iptitef
pièce blaniche d'unl demi slîelliigr

.Joë étailt ravi ; mais oit étai t le g randi<
monsieur ?

Je mis le portefeil le dans nia poche dei
dessous, et nousenes plus tôt, que dle
coutume à la maison.

Je montrai dès que je l'uts arri vé nia troui-
vaille à mon père.

Il t'ouvrît. Il *aai ds papiers d<lans.
Mon père et ma mère tr-emblaient en les

lisant. Quand ils les eurent toits regardés,
mai mère les rieit dans le portefeuille, l'
ierma, l'entoura de papieir avec soin, le fice-
la )lien proprement,érvt, sous la dictée
de mon père, une adresse dessus, et mon
père mee(lit :"1 Gregory, fais bien attention
à ce petit paquet-l, ; c'est très-précieux. Tu

asaller Norfolk-.Street, lIarissnJIt
No. IL. Tii deminderas M.L. James Harris-
son ; tu diras que 4'est àÏ lui-même qu'il
faut que tu parles polir une commission
i bn ipot a nte. e

Qadtu seras devant lui, tu lui de-


